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Quant à l'habillement, avec tout le boulottage 
tout à l'heure, tu as di dù prendre une 
culotte, | 
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7 Une lettre de mon neveu! Allonsbon, je m'en doutals, Commençons à écrire... « Men cher neveu... » | 
encore une demande d'argent; le sacripant est insatin- rédiger une miselye e Tout de même, quelle belle invention que- l'encre! | 
ble et croit décidément qu'un oncle est un ban, er créé douche capable d'éteindre le feu de Fe on pensé que nos ancitres écrivalent sur la | 
per la nature! Je vais le lancer d'importance Je me sens en verve, J'ai l'inspiration. Croyez-vous que pierre! Non, mats ce qu'il devait falloir du temps 
cette phravecst assez Dien tour 60? pour morigener un neveu dépeasier?... Enfin, c'est le 
progrès, 
a 
s 
UE S — a. 
La! voilà ma lettre terminée. , ot pour adouctr un pou Sacr...! à l'avenir, jo ‘supprimeral le pompon de 
amertume do ia semonce, je vais glisser sous l'enve- À faire endéver ton bon nononcle. je ne te vois pas ma calotte; ou alors ja n'écriral plus qu'avec un crayon, = 
loppe un petit billet de banque qui, Je crois sora reçu à blanc!.. „ Quésaco?... moi non plus, je ne me vois Voilà ung catastrophe dul no serait pas arrivée du temps l 


eoussat ouvert .. pas blanc, 11 me sembiel des hiérogiyphes ! 
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L'EPATANT 3 
lait, ei ne l'avait épousé que pour sa for- — M™ Grubach est-elle chez elle en ce 
ume. M= Grubach avait vu d'un mauvais moment ? 

œil l'introduction de l'ayoué dans la mai- — Non, elle habite momentanément chez 


son, el nadmettait pas qu'un étranger soccu- une amie, dans un autre endroit de la ville. 
pat des intérêts de son mari. Aussi avait-elle La police garde la maison, mais je vais vous 


voué au jeune homme une haine extrême. donner la permission d' 


i : | dy entrer. 

Un jour, elle accusa Mr, Boyle de lui avoir — Je vous remercie beaucoup, répondit 
répondu insolemment et s'en plaignit à son John Ward. 
mari.. Une explication orageuse eut lieu Et peu après, il quitta le bureau de police 


entre les deux hommes, Boyle protesta, VAl- avec le permis en question. 
lemand s'emporta, tous deux élevèrent la voix, Il fallait une dizaine de minutes pour aller 


4 el la discussion fut entendue par des pas- de Barlington à Newfield avec le chemin de 
* sants. | x fer, et une demi-heure après avoir quitté le 
i Alors, Boyle quilla la maison, voulani directeur, de la potice, John Ward se trow 
f éviter den venir aux mains, car il était fu. vail au milieu de la pièce dans laquelle 
| rieux d'avoir été accusé à tort et n'aurait pu Mr. Grubach avait été trouvé assassiné. Le 

se contenir plus longtemps. II était à ce mo- corps avait été porté au dépôt mortuaire. 
ment huit heures et demie, et il faisait tonl La première chose que Sot Ward vit en 
| à fait nuit. II se dirigea directement du côté entrant fut un paquet de papiers qui sor- 
| de la gare et prit le train de neuf heures taient à moitié d'un tiroir qui était en dé- 
moins le quart pour Barlington. : sordre, comme si quelqu'un avait été surpris 
A onze heures, le mème soir, il était arrêté en train dy ranger les papiers. 
f pour le meurtre de M. Tans Grubach, Une étoile noire, dans le coin d'un des 
l M= Grubach ayant déclaré que les deux hom. documents, excita la curiosité du détective, et 
mes s'étaient querelles et que Boyle, sem. il siffla doucement. 
parant d'un reyolver-qui se trouvait sur un Oh! oh! murmura-t-il, Grubach était un 
meuble, avait tiré sur son mari. nihiliste. Dans ce cas-là, j'ai une excuse 
{ On avait trouvé M™ Grubach, étendue éva pour examiner les papiers, 


nowe à cole du corps de son mari, qui avait .— Je vois, dit-il après avoir parcouru plu- 
recu la balle du revolver dans la tempe. sicurs lettres, il faisait partie du « Troisième 
Des témoins, qui avaient entendu les deux Cercle », et sa femme du « Second ». C'était 
hommes se disputer, vinrent déposer au bu- un joli couple, ma foi, il est aussi bien ott il 
reau de police, et des inspecteurs furent en. est. II va falloir que je m'occupe de la femme 
* voyés sur-le-champ à Barlington pour arré- à présent, ; | 8 s 
le célèbre détective, était ler Georges Boyle. Il examina’ ensuite attentivement la piéce. 


a 


John Ward, 


` 
— od 


plongé dans la lecture de journaux lorsque — A quelle heure le corps fut-il trouvé ? Le revolver qui avait servi à tuer M. Grubagh 
son domestique introduisit miss Harrisson — Neuf heures un quart. relint pendant longtemps son attention cthe 
dans son cabinet de consultation. — Et vous avez pris le train de neuf heures laissa très pensif. Nr 
— Oh! master Ward, commença la visi- moins le quart pour Barlington ? II alluma sa pipe se promena de long en 
leuse, pouvez-vous me venir en aide ? j'ai en- — Oui. large dans la cham re, plongé dans de pro- 
tendu si souvent parler de tous, que je suis — Peuvez-vous prouver cela? fondes réflexions, Sarrétant de temps en 
je t'ai sûre que vous seul pourrez sauver Mr. Boyle, — Qui, car j'ai bavardé avec le chef de lemps pour examiner d'autres objets. E 
} jolie 5 Boyle? repeta John Ward. gare. A ce moment, un sourire de satisfaction 
Immédiatement il se rappela le nom. — A-t-on entendu le coup de revolver ? éclaira son visage et il sortit de la mai- 
— — Ah! oui, j'y suis, justement j'ai lu l'af- — Oui, plusieurs personnes disent qu'elles son. 2 
2 faire dans les journaux, et... entendirent un bruit ressemblafit à un coup — Ne laissez entrer personne jusqu'à mon 
— Oh! mais Georges est innocent, inter- de' feu, k retour, dit-il au policeman qui était de plan- 
rompit miss Harrisson, je sais qu'il est inno- — Y at-il qidan qui nisse dire à ton devant la maison. : TE | 
‘cent, master Ward, ce n'est pas luitqui a as- quelle heure ce coup de feu fut tiré? — Très bien, monsieur, répondit ce der 
sassiné cet homme, c’est impossible ! Voulez- — Tous ceux qui l'entendirent, donnent une nier. 
vous essayer de le sauver ? Je suis riche, heure différente qu varie de huit heures et John Ward se dirigea alors vers Ja sta: 
ne regardez à rien, faites tout ce qu'il vous demie à neuf heures un quart. tion de chemin de fer et demanda à parler 
sera possible de faire, € 


— Vous m'aflirmez que M. Grubach était au chef de gare, 
— Mademoiselle, remarqua John Ward, je bien „vivant, quand vous avez quitté la mai- 


— Vous vous rappelez parfaitement avoir 
suis heureux de pouvoir vous ètre agréable, et son? | 


< a vu Mr. Boyle, hier soir, je pense? dit-il. 
je ferai l'impossible pour prouver l'innocence — Je le jure sur tout ce que j'ai de plus — Cerlainement, je m’en souviens, répon- 
de Mr. Boyle. Voyons, je crois que la pre. sacré, répondit Georges Boyle. Je suis abso- dit le chef de gare, II vint sur le quai juste 
iniére chose à faire est Mallor Le „nir. lument innocent. J F 3 avant l'arrivée du train de $ heures 45. 
— Oui, allez, et dites-lui bien, je vous en — je vous crow, dit le détective, donce- — Le train était-il à l'heure ? j 
prie, dites-lui bien que je sais qu'il est inno- ment, après avoir fixé le jeune avoué dans 


À j 3 3 ure — IL est arrivé exactement à 8 h. 44, maïs. 
cent, ce pauvre Georges ! Nous devions nous les yeux. Ne vous désolez Pas, prenez cou- 13 voie n'étant pas libre, il fut retenu en gare 
marier la semaine prochaine, master Ward! rage, masier Boyle, je vais faire mon pos- : 


} : it qu’ . 49. dan E 
— Vous vous marierez, miss Harrisson, je sible pour vous tirer de là. Far FA de Se D a Bye. acai 
Fespére, ct je vais dès aujourd'hui faire les Après cette entreyue, John Ward eut quel- 


démarches nécessaires pour éclaircir cctte ques instants d'entreticnavec le chef de la po. + épondit Won Wards tuant monsieur, 

affaire, afin de vous rendre votre fiancé, ré. lice de Barlingion. : Une heure aprés il élait de HO 

pondit John Ward, touché par le chagrin de — Je crois qu'il n'y a guère de doufe quant del dr dre leur de la police de Hawt 

la jeune fille. . à la culpabilité de Boyle, 8 N llaston u au directeur de la police de Bar- 
Deux heures plus tard, il était & l'entrée de sieurs personnes ont entendu le bruit de la EN , 

la prison de Barlingion et, ayant passé sa dispute et voici la déposition écrite de Co dernier fut évidemment grandement sur: 


carte, fut immédiatement introduit dans la M= Grubach. : pris par les nouvelles que John Ward lui 
cellule de Georges Boyle. John Ward prit le document et le lut entiè- communiqua, 3 x i 
Le prisonnier élait un jeune homme bien rement. 3 — Etes-vous bien sûr de tout ceci ? de- 
taillé, devant avoir dans les vingt-huit ans, à — Je vois ici qu'elle affirme que le meur- manda-t-il. 
l'aspect sympathique. Il avait l'air très abattu. tre a eu licu à huit heures ct demie, dit-il, — Absolument, répondit John Ward. Vous 
Lorsqu'il apprit que son visiteur était le fa. — Qui, répondit [s directeur de la police, devriez venir avec moi Jusqu'à la maison du 
meux détective, une lueur d'espoir passa dans Elle dit qu'elle se rappelle l'heure, exacte- crime. C 
ses yeux. ment, ayant par hasard regardé la pendule, Les deux hommes revinrent à Newfield ct 
— Miss Harrisson vous a envoyé? dit-il. juste avant que le coup fat tiré, Elle vit son 


` : pénéirérent dans la maison de Mr. Grubach. 
Jen étais sûr, je savais bien qu'elle aurait mari tomber et tomba elle-même évanouie, et — Excusez, monsieur, dit le policeman en 
confiance en moi, resta là jusqu'au moment où sa bonne la ‘action, mais M™ Grubach est venue ici, et 
t — Voyons, master Boyle, dit John Ward. i} trouva en rentrant de promenade, ce jour j'ai eu un mal terrible pour l'empêcher d'en- 
faut me dire tout ce que vous savez au ‘sujet étant précisément son jour de sortie, irer, Ne connaissant que la consigne, je ne j L 
de celte malheureuse affaire, -— Je suppose que vous ne voyez aucun in- l'ai pas laissé pénétrer dans la maison. : | 
Georges Boyle donna les détails suivants : convénient à ce que je m'occupe de cette af- — Vous avez bien fait, répondit John Ward 

Lui, Boyle, élait fréquemment a pelé à New- faire ? demanda John Ward. au policeman. J 
field, petite ville voisine de Barlington, où il — Aucun, absolument aucun, répondit le Et, se tournant vers le directeur de la po- 
avait quelques clients, car.il était avoué de directeur. Et même je serais trés heureux lice, il lui dit : à 
l sa profession. Son client principal était un que yous puissiez prouver l'innocence du — Je suppose qu’elle a da se souvenir des 
Allemand, du nom de Hans Grubach, qui jeune Boyle, car c'est un jeune homme comme apiers en question et qu'elle est anxieuse 

s était fait naturaliser Anglais. M. Grubach il faut. Mais j'ai bien peur que les preuves te les reprendre, 

s'était marié avec une femme qui le détes- soient trop accablantes, — Sans aucun doute, master Ward. 


— Nous ferons mieux de la laisser entrer 
si elle revient de nouveau. 

Le directeur fut du même avis, et John 
Ward donna ses instructions au policeman. 

Les deux hommes rentrérent dans la mai- 
son. John Ward reconstitua le crime d'après 
les indices qu'il avait recueillis, 

— C'est clair, comme vous le voyez, dit 
Ward. 

— Oui, vous avez éclairci l'affaire, c'est 
bien en effet comme vous dites. que la chose 
a dû se passer, répondit le directeur de la 
police. 

A ce moment on frappa à la porte et le 
policeman entra. 

_ M" Grubach attend dehors, monsieur, 
dit-il. Faut-il la laisser entrer ? 

— Certainement, répondit John Ward. 

Et se EE minutes plus tard, la veuve de 
l'Allemand entra dans ia pièce. 

Elle sursauta A la yue des deux hommes. 

— Je vous dérange peut-être ? demanda- 
telle sèchement. 

Nullement, madame, répondit John 
| Ward, c'est nous qui vous dérangeons peul- 
Etre, puisque nous sommes chez vous? 

rés uis-je vous demander pour quelle rai- 
son? 
— C'est au sujet de la mort de votre in- 
fortuné mari, dit John Ward; je voudrais 
meme vous poser quelques questions à ce su- 
jet 


L —— 


Je vous écoute, monsieur, dit M“ Gru- 
hach, visiblement ennuyée. | 

— A quelle heure Mr. Boyle est-il venu 
chez vous hier soir? 


* 
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— Vers huit heures moins cinq. 

— Comment se fait-il que vous en étes si 
certaine ? 

— Jai remarqué la 
Mr. Boyle entrait. 

— Et à quelle heure le coup de revolver 
fut-il tiré ? 

— A huit heures et demie. 

— Vous me paraissez également bien sûre 
de l'heure. 

— J'ai justement regardé l'heure une se- 
conde avant. | 

— Voulez-vous, je vous prie, me donner la 
description de la pendule? dit John Ward. 

— C'était une pendule en marbre blane, 
supportée par deux piliers de chaque côté. 

— Pouvez-vous affirmer que la pendule 
marchait avant votre évanouissement ? 

— Certainement, autrement, comment vou- 
driez-vous que j'eusse pu voir l'heure? 

— Alors, mistress Grubach, je vous arrête 
pour le meurtre de votre mari, dil gravement 
John Ward. Vous vous êtes condamnée vous- 
meme par volre propre bouche. 

— Je... quoi... que voulez-vous dire ? suf- 
foqua la femme, devenue subitement pâle. 

— Quand Georges Boyle quitta cette mai- 
son hier soir, votre mari élait encore vi- 
vant, dit John Ward. Après son départ vous 
vous êtes querellée avee Mr. Grubach et lui 
avez tiré deux coups de revolver. Vous l'avez 
manqué avec le premier et l'avez tué avec 
le second. Mais le premier coup frappa le 


pendule comme 


cadran de la pendule, le brisant et arrétant 
les aiguilles à neuf heures juste. A celle 
heure-la, Mr, Boyle était à Barlinglon. Pour 


… Ah! un autre client. Tiens, c'est l'ancien capitaine 
d'habillement, celui qui a un si mauvais caractère et qui 
est si violent... et aussi qui aime bien regarder et toucher 
à tout mais guère débourser. 


À 


égarer les soupçons, vous avez inventé me 
histoire de toutes pièces, et, sans la pen- 
dule, vous faisiez perdre un innocent. 

Devenue plus pale encore, M™ Grubach 
recula de quelques pas et, tirant soudain un 
revolver de son sac à main, visa les deux 
hommes, Prompt comme l'éclair, John Ward 
fit un bond de côté, tandis que le directeur de 
la police se jetait à plat ventre par terre, 
juste au moment où la femme pressait sur la 
délente. 

— Vous ne m'aurez pas vivante, hurla- 
t-elle, devenue soudain furieuse, voila pour 
yous, et il y en à une autre pour moi. 

Les deux balles vinrent se loger dans les 
boiseries de la pièce, et au moment où 
M" Grubach allait tourner l'arme contre elle, 
John Ward lui saisit violemment le bras ; le 
coup partit en l'air. Au bruit de la détona- 
tion, la police fit irruption dans la maison el 
M™ Grubach ful, malgré ses protestations et 
ses injures, emmenée par les policemen. 

Voulant se débarrasser de son mari pour 
entrer en possession de sa grosse fortune, et 
vivre à sa guise, M™ Grubach n'avait pas re- 
culé devant le crime, et avait résolu de per- 
dre en méme temps Georges Boyle, quelle 
détestait, en provoquant la discussion qui eul 
lieu entre les deux hommes, de façon à ce 
que le jeune avoué, accablé pa des charges 
wssi graves, fût irrémédiablement con- 
damné, 

Grace à John Ward, Georges Boyle ful re- 
connu innocent et M“ Grubach, condamnée 
à mort, fut quelque temps après exécutée, 

] FORYUNIO. 


Tiens, tiens, une idée pour faire marcher le com- 
merce : „ Mon capitaine, vous avez entendu ert 
espèce de gommeux qui a dit que vous aviez l'air d'une 
poticke sortis de mes vitrines?» me 


e Monsieur l'agent “constatez les dégéts; je ne sais 
co qu'ont ea ces messieurs, mais ils ont pris mon maga- 
sin comme arene de boxe, ct il en résulte qu'ils ont à me > 
payer 2,317 francs 55 emtimes... Allon’, la vente de ia 
ournée n'a pas été mauvaise ! » 


GRAND ROMAN D'AVENTURES INÉDIT 
Par DANIEL HERVEY 
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— Allention, Barao ! hurla Collin, apercevant deux Massaïs, la 
hachette levée sur la tete du Somali penché sur un nègre qu'il 
s'apprêtait à étrangler, 

>L les deux dernières balles du revolver de Victor abattirent les 
assaillants qui tombèrent sur Barao. 

Cependant, le nombre des ennemis était trop supérieur pour que 
la courageuse petite troupe ne fùt pag destinée à être écrasée, Deux 
Ouraniens avaient élé tués, quatre Somalis blessés gisaient parmi 
les cadavres des adversaires. x 

— Maudits soient ces chiens enragés! s'écria Collin avec déses- 
poir, toul en se défendant énergiquement, à l'aide de son couleau de 
classe. | > 

fl était blessé au bras et à la cuisse, Du sang coulait aussi de 
son front. c . 

Presque tous ses compagnons élaient également alteints et, les 
vélements déchirés, la sueur coulant des crd ie légarement. 
l'ivresse des yeux de tous ces hommes disaient le supreme effort 
qu'ils tentaient pour sauver ou toul au moins prolonger leur vie. 

Tout à coup, le bruit de boucliers de métal frappés suivant un 
rythme guerrier bien connu des Ouraniens galvanisa les courages, 

— Du secours !. 

L'on venail à cux du camp !. 

Courant, sautant, bondissant dans Ja brousse, Ouraniens et So- 
malis accouraienl. | E 

Ce fut le signal de la déroute pour les ennemis qui fuirent, 
rg dans fous les sens, poursuivis par des flèches et des coups 

c feu. 

Collin essuyail la sueur et le sang de son visage, Sa poitrine se 
soulevait, il haletait. Et pourtant, il sourit à Harley Vallençais qui 
l'examinait, debout devant lui, ce 

— Hi était temps qu'on vint à nous, capitaine |... 

— Rien de grâve? 
- — Je ne crois pas. 

Jeddy montrait la crosse de son fusil avec dégoût. 

— J'en aurai pour huit jours à l'asliquer pour enlever ce sang et 
cette odeur de nègre! déclara-t-il. g 2 

Rapidement, les nouveaux arrivants s'étaient chargés de la viande 
el emportaient les blessés. i 

— Rentrons! commanda Harley, 

Collin regardait autour de lui avec satisfaction, 

— Nous en avons tout de mème abattu, de ces sales téles de 
moricauds 1. Z 5 

Un des Ouraniens blessés réclamait le trophée’ de trois Massais 
qu'il ayait tués. x ; 

Gravement, Bargo trancha les trois tètes et les apporta à l'homme 
qui sourit avec contentement.. 8 à 

— Sale ouvrage, tout de même! s'écria Collin, écœuré. 

Jeddy revenait, porteur d'une douzaine de coutelas. 

— Voyez, capilaine, tous ces animaux sont neufs et ont tous la 
meme marque anglaise. 

Vallençais fit un geste. 

— Je Sais!... Ces hordes sauvages sont menées sur nous par des 
Anglais qui ont intérêt à détruire notre caravane. C'est d'ailleurs !“ 
seule chance de salut que nous ayons... Du moment où nous serons 
parvenus à supprimer l'homme qui conduit ces bandes, celles-ci 
c’éparpilleront aussitót comme une volée de mouches malfaisantes. 

Marley avait reçu les confidences de Garino repentant et recon- 
naissant. II savait tout ce que celui-ci connaissait des projets de 
l'agent de la maison Crookes et Bloomfield ainsi que de la perfide 
intention de la maison Wilkinson qui voulait bénéficier des recher- 
ches de Vallencais et négocier à sa place l'achat de l'ivoire du 
stllan Matobon. D i i 

La nuit venue, comme la provision d'eau avaitélé considérable- 
ment diminuée par la soif ardente des blessés el des combattants, 
lon resolut d'essayer le réapprovisionnement. 

La distance du camp à la rivière était peu de chose, trois cents 
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mètres à peine; mais la présence des Massais élait certaine de ce 
cole, s 

Six hommes choisis parmi les plus forts et les plus agiles sorti- 
rent, porteurs des outres en peau de buffle qu'ils s'efforceraient de 
rapporter sans y laisser leur vie. Bill Karney et le chef des troupes 
ouraniennes les arcane battant prudemment la brousse 
avant de laisser les Voua-Gouanas s'y engager, 

Le voyage se fil sans encombre à l'aller, mais au retour Kearney 
s'arrêta brusquement, entendant un craquement non loin de lui. 

Une voix élouffée dit en anglais: 

— Est-ce vous, William? 

Sans hésiter, Bill Kearney répondit sur le même ton et dans la 
mème langue : ; | ? 

— Oui, c'est moi. : 

— Tout est calme 7. ., Ces damnés chiens ne sont pas sortis de leur 
camp? 

ren vérilé, je n'ai vu personne, fit Kearney avec un calme 
srfait. 

3 Que avez combien d'hommes avec vous? 

-n 5 E 

— Vous conlinuez la reconnaissance? } 

— Ma foi, oui, si vous n'y voyez pas d'inconvénient... Je vais 
jusqu'au camp... 

— Prenez garde de recevoir une balle, William! Vous savez 
que ces FRE. ia n'y vont pas de main morte, | 

— Bah! je suis bien sûr qu'ils ne lireront pas sur nous! 

— Allons, bonne chance, et avancez sans bruit, hein? 

— Nous y tacherons, Au revoir. 

— A tout à l'heure, William, ne manquez pas de venir parler à 
M. Smith. 

— Oh! sans doule, vous pouvez y compler. - ; 

Et, à pas tranquilles, Bill Kearney rejoignit la pelite troupe des 
porteurs. 

— Allez, avancez sans crainte! R 

Dix minutes plus tard, tous étaient en sûreté dans l'enceinte div 
camp, et Kearney rendait compte à Vallençais, Pitache, Collin et- 
Audet réunis de l'étrange conversation qu'il venait d'avoir dans Ja 
brousse avec l'inconnu qui, naturellement, faisait partie de l'armée 
ennemie et avait cru parler à l'un des siens, : 

— Cela nous prouve, résuma Vallencais, qu'il y a au moins trois 
Anglais dans celle expédilion. | 

— Une rude veine que ce soit toi, mon vieux Kearney, qui te 
lrouves làt s'écria Collin, Pense, si ca aurait été moi! Du sale 
Anglais que je lui aurais servi, et qu'il aurait vite devine qu'il ne 
s'adressail pas à son camarade ! - 

Un rire silencieux fendait la bouche de Bill. 7 

— Tout à l'heure, quand il va se trouver aveë son William, s'il 
hn porte de leur rencontre, ils ne se comprendront plus! 

— Oui, ça fera plutòt du grabuge |... 

Litauen OCW ut 

— Tout cela nous démontre, dit-il, que le siège de notre cam; 
est fait sérieusement et qu'il nous sera bien difficile de nous appre 
visionner de celle eau qui nous est encore plus nécessaire que ! 
nourriture !... Mais, j'ai idée que... 

Il se tut subitement. 

— Quelle idée avez-vous, docteur? questionna Vallencais dis- 
crètement. 

Mais Pitache ne répondit pas. 

Le lendemain, on pouvait le voir Ga agp le camp, furetan! 
partout, descendant dans les troncs d'où l'on avait prélevé la terre 
pate consolider le mur d'enceinte, examinant les plantes et le: 
arbres. > 

arois, il alla chercher une bêche et commença à fouiller avec 
ardeur. 

Comme peu après, il se relevait, le front lout en sueur, portani 
les mains à ses reins douloureux, avec une grimace significative, il 
vit le grand Jeddy qui riait, assis sur une souche. 

— E l'habitude, hein, docteur? | 

— Ma foi, non!... Je n'en puis plus... Et cependant, il faut que je 
continue. | E 

Jeddy se leva, vint à lui et lui prit l'instrument des mains. 

— Laissez-moi faire... Cela me connait !... Qu'est-ce qu'il vous 
faut?... Un trou carré, long ?., Est-ce une fosse que vous creusez 7 

— Non, nen! Grace à Dieu, personne de nos blessés n'est mort! 
s'écria le docteur avec précipitation. 

— Alors quoi? À 

— Enlevez la ierre sur un mètre de profondeur, peu importe la 
largeur ou la forme du trou, E L 

— Est-ce que vous croyez trouver de l'or? plaisanta l'ancien 
mineur tout en enlevant de larges pelletées avec désinvollure. 

Penché au bord de lexcavalion qui se creusait rapidement, le 
docteur ne répondit pas. II saisit tout à coup une motte, l'écrasa 
dans sa main, la porta à ses narines. > i à 
. — C'est bon à manger? demanda en riant Victor Collin qui 
s'était approché, ; 

Le docteur se releva, tout joyeux. | 

— Mieux que cela!... Il y a de l’eau, là, mes braves garçons. 

— De l'eau! s'écrièrent les deux jeunes gens intéressés. 

— Oui, vu la nature et la configuration du terrain, je l'espérais 
mais voici de la glaise qui prouve que la nappe liquide n'est pa: 
loin ! 
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— Ma foi, s'écria Collin, si la source est abondente, ce serait 
fomeux t... 

Et courant chercher, Jui aussi, une bêche, il revint aider Jeddy 
qui travaillait avec ardeur, 

— Cela suinte! déclara celui-ci avec joie. | 

Un quart d'heure plus lard, le puits avait deux mètres do pro- 
fondeur et de l'eau sourdait goutte à goutte des parois, 

Collin emplit sa main du liquide qu'il avala avee délices. 

— Et fameuse, avec cat... Du champagne glacé ne serait pas 
meilleur !... x 

Le decteur goûta à son tour ct sourit. E ; 

— Un peu fade mais très buvable quand méme ! déclara-t-il, Mais, 
si vous ne craignez pas de vous mouiller les pieds, mes garcons, 
creusez encore environ cinquante centimèlres, et puis, nous mel- 
Ean des pierres pour que l'eau filtre sans entrainer la boue du 
cnd, 

Victor sauta, joyeux de s’éclabousser. ; 

— C'est cela! el motus aux autres jusqu'à ce que notre travail 
soil terminé !... Ils vont en avoir une surprise !... 

Mais, au moment où le puits construit avec soin s’emplissait rapi- 
dement d'eau, un cri relentit. 

— Alerie !... Tout le monde aux armes'?... 

— Bon sang de hon sort! maugréa Collin en ‘Sélancant hors du 

trou, on ne peut done pas être tranquilles durant un instant 1. 
. Quand ils arrivèrent au centre du camp, la plus grande animation 
y regnail. Non seulement les Somalis et les Ouraniens se saisis- 
ssient de leurs armes et gagnaient les poses que leur désignaient 
icurs chefs, mais les pacifiques Voua-Gouanas eux-mêmes, compre- 
nant qu'il fallait défendre leur vie, tiraient leurs couteaux, saisis- 
saient les haches d’abalage et se ampaient fièrement, attendant 
l'ennemi en des poses héroiques. 

La léle coiffée d'une marmite fendue qu'il intitulail son casque, 
Scliman le nègre brandissait belliqueusement un grand sabre. 

— Si toi venir, sale pouilleux nègre, moi couper loi toutes téles! 
vociférait-il en roulant des yeux blancs. 

ar l'une des ouvertures, Vallençais suivait la marche de l'en- 
nemi signalé naguère par une vigilante sentinelle. 

— Cest bien cela, murmura-t-il. Ils sont décidés à donner l'assaut, 
aux deux endroits qu'ils croient faibles |... 

Et se tournant vers Durlot : 

— Pas un coup de fusil... Feignons de ne rien apercevoir... 
laiseons-les franchir la première enceinte, ct là, nous les masss- 
ererons. | : 

gut, c'était un frémissement des hautes herbes parmi les- 
quelles les Massaïs se glissaient, invisibles... 

Durlot rageait. 

— On ne sait seulement pas à combien on va avoir affaire 1. 
Avec ces brousses maudites L. 

Et pris d'une idée soudaine : 

— Savez-vous, capitaine... On metirait le feu li-dedans que ca 
chaufferait à peine le camp et que cela nelloierait joliment les 
environs. 

Vallengais fit un geste. 

— Oui, peut-être, mais plus tard L En ce moment, repoussons 
l'assaut. 

Pierre Audet accourait. 

— Capitaine !... II y a deux diables noirs qui longent la première 
berricade!... On les étendrait à terre bien facilement. 

Haricy fit un geste impérieux. 

— Que personne ne tire encore |... Vous, Durlot, Garino, Audet, 
Collin, portez-vous là-bas et dès que vous entendrez le cri de 
guerre que les Massais ne manqueront pas de pousser en franchi- 
sant le mur et en croyant tomber Parmi nous, feu sur loute la 
ligne 1... 

— Qui, capitaine! 

— A vos postes et allenlion, le moment approche t... | 

Le doigt sur la détente des carabines, tous les hommes haletaient 

‘impatience. 3 

Enlin, subitement, une horrible clameur emplit lair, et une bande 
d'êtres que l'on aurait dit être des démons, franchit le mur d'en- 
ceinte el vint tomber pêle-mêle dans l'étroit couloir ménagé der- 
rière, 

— Feu! eria Ilariey d'une voix retentissante. 8 

La fusillade eclata; les balles tomhérent en gréle meurtrière dans 
celle multitude noire ahurie, stupéfaite de trouver devant elle, sou- 
deinement surgie, une autre clôture... d'où s'échappait la mort. 

D'autres Massaïs peints, grimacants, hérissés de plumes, appa- 

aissaient au haut du mur d'enceinte. et effarés par le spectacle des 
leurs fauchés s’amoncelant les uns sur les autres les faisait relom- 
ber de l'autre coté et s'enfuir, avec des cris de détresse. 

En dix minutes, l'armée Sauvage avait disparu, laissant plus de 
cent moris dans le fossé fatal où elle s'était fourvoyée. 

Ouraniens et Somalis s'étaient précipités à la curée, contentant 
leur native cruauté et leur cupidité, car armes et bijoux des vaincus 
demeuraient en leur possession. 

Collin fit une rapide inspection. s 
- e Pas apparence de Blancs! fit-il avec désappoin- 

cement. 

Après le délire joyeux causé par la vicloire, la découverle du 
pwls causa une joie générale qui se traduisit par de folles danses, 
des pirouettes, des chants et des cris, 


-- Malheureux qu'on ne puisse pas offrir un festin à ces braves 
gens! remarqua Victor. 

Harley appela Garino. 

— Qu'avons-nous au juste, comme vivres? 

— À ration complète, en tuant tout ce qui nous reste d'animaux, 
nous sommes pourvus pour six jours... A demi-ration, pour douze 
ou Y l répondit le chef d'escorte. x 

Harley réfléchit durant quelques instants ; puis, ordonna :* 

— Bien, distribuez les rations complètes... Demain, nous nous 
tiendrons en repos, et après-demain, nous déblaierons la route, 
conte que coùte... Si nous devons y rester, que ce soil les armes 
à la main et non pas en périssant d'inanition ainsi que des rals murés 
dans leur trou. l 

Garino palit un peu. . 

— Les ennemis sont bien nombreux ! objecta-t-il. 

Durlot s'écria impétueusement : | 

— Qu'importe !... On les sabrera, on les intimidera. el nous pas- 
serons !.., 


Collin riail aux larmes au bord du lrou.. 


Vallencais se tourna vers lui. f 

— Meitez le feu autour du camp, afin que nous n'ayons pas à 
redouter d'embuscades... s 

Aussitôt, une vinglaine d'hommes porteurs de tisons embrasés se 
répandirent dans la plaine naguère fourmillanie de noirs ennemis. 

Et, bientôt, une épaisse fumée s'élevi de toutes paris, 

Pilache s'inquiétait. 

— Nous allons suffoquer!... 

Mais Harley souriait. 

— Voyons, docteur, nous avons vu le feu de plus près déjà. et 
alers, nous n'avions pas d'eau pour élancher notre soif. 

Cependant, les flammes et les crépitements devensient si formi- 
dables que les noirs prenaient peur. | 

Harley fronea les sourcils. j y 
„7, II faut une diversion où ces imbéciles sont capables de quelque 
DUG es. c j 

Victor Collin s'élanca. 

— Altendez, capitaine, je men vas les amuser 1. 

Et faisant signe à Barao de traduire ses paroles, il cria : 

— Hé! camarades, voulez-vous prendre un bein’... Un peu de 
courage et nous allons faire la baignoire !... Creusons auprès de Ia 
fontaine !.., Venez tous et démenez-vous . 

La proposition fut immédiatement goûiée et tous les nègres, 
négresses et négrillons se mirent joyeusement à l'ouvrage, 

Une demi-heure plus tard, oublieux de l'incendie; la troupe palau- 
gesit dans la boue, se roulait dans l'eau, dansail follement en se 
barbouillant de vase. 

Collin riail aux larmes, au hord du trou. 

— Voyez-moi ces magols 1. 

Ainsi que l'avait annoncé Vallencais, le lendemain fut un jour 
de calme et de repos. On fourbit les armes el le sommeil et le bain 
préparérent les hommes à de nouvelles faligues, 
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Vous connaissez tous Tétensuo, le fameux inventeur 
des costumes de bain solables dans l'eau et des confettis 
autowatiques brûleurs à bascule? C’est un vieux cama- 
rade de collège, et ue fois que je dévant sa 
porte, je ne au — è lui serrer la 
mam. L'autre jour, je le trouvai dans un état d'exalte- 
tion peu ordinaire, > : 


un, mais „ dix vases de Soissons, autres 

rieots, que je réduisis en miettes! Crois-tu qu on 
parlera de mot dans l'histoire ? II m'a fallu payer la 
eass). faute de quoi on me flanquait en prison. » 


«Tl y en a qui ge vantent d'avoir « frisé la mort »! 
Qu'ils aillent donc conter leur boniment à Dache ot dire 
qu'ils trouvent des naïfs qui ajoutent foi à leurs propos 
insensés! Point n'est besoin d'ètre un bien grand obser- 
vateur pour juger qu'il serait plutôt difficile d’onduler 
seulement la tignasse de estte jeune personne, relati- 
vament chauve! » 


Tel père, tel fils, » affirme la sagesse des nations. « A 
ara? ka arrel renea d'ajoater. 


— avare, fils 

i me sortira de ce dilemme et m'expliquera par la 
mème occasion ques mon père, qui est économe, met 
constamment de l'argent de côlé, le seul vrai moyen 
pour en avoir decant soi, parait-il. Mystère et 
Géométrie ! » 


toujours été un ambitieux. C'est 
perdu, m'avotia-t-il. Tu sais l'histoire de Laffitte et de 


« Justement le a & soncigare, qui fumait 
sa fenêtre... ou plutôt, enfin, n'importe! Je cherchai 
donc partout, dans les encoignures, entre les pavés en 
pure perte... Quand soudain je remarquai l'épingle de 
cravate du patron. Je ne fis ni une ni deux l., je crois 
même que j'emportai la cravate avec. Voila que tout le 
monde me sauta sur le pin en me traitant de vo- 
leur! Aussi qu'on ne vienne plus me parler de Laffitte l. , > 


em; ve tenant qu'à trouver dans la cour l'épingle en 
q Le 
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< Conçois-tu qre MM. nos édiles parlent sérieuse- 
ment de « raser » nos fortifications 1 Ont-1.5 donc trouvé 
un géant qui puisse se charger de la besogne} Raser les 
murailles, passe encore! Mais quel rasoir il lui faudra ! 
Brrr! J'en aile frisson, moi qui n'ai jamais voulu faire do 
photographie, de pour de faire mal au pap er sensible l. . 0 


Tu as vu mon concierge? En voila un fameux! C'est 
un ox-prévit d'armes. Il ne parle que des « bottes » 
qu'il porte ; et, ma , je ne l'ai jamais vo autre- 
ment ga panto’ ! Il se flatte de destendre des 
a croisés » et il n’est même fichu d'en nettoyer les car- 
reaux. Il y a un escalier « dérobé o dans la maison. A 
qui? On ne le saura jamais. O justice! v 


« Nos braves petits pioupious, qui jouent à la petite 
guerre, « bouffent, dit-on, des ŒE baei » Pourquoi 
alors les charger inutilement de vivres de réserve, 
biscuits et boîtes de singe? D'abord c'est faux! car s'ils 
en boulottaient tant que ça, des kilomètres, il y a beau 
jour qu'il n'en resterait plus sur les routes de France! » 


«Si j'ai beaucoup étudié le vol des araignées de mer, 
c'est que j'avais mon plan. Moderne Icare, je fis con: 
truire un appareil merveilleux pour m’enlever dans les 
airs. Je réunis de nombreux actionnaires, et pris... la 

d'escampette avec lours gros sous. De quoi se 
i t-ils 7 Jo leur avais promis de voler, j'ai tena 
, Voilà tout! » 


«Je crois vousavoir dit que je possédais à Berlingot- « Eh bien, moi, lui déclarai-je, je n'ai pas besoin de 
en-Vexin, une crémerie. « Lait garanti du jour. Arri- lorgnette ni de rayons X pour découvrir la r- 
vage deux fois par an, „ Mon notaire m'a parlé qu'il mique araignée qui git en ton cerveau. » e fis 
avait une hypothèque sur la maison. Mensonge infime ! fourrer à — Lune mon camarade, sans autre forme 
J'ai eu beau l'examiner avec une lorgnotte sur toutes de vroctse 

les faces, le toit est absolument identique à ceux des 

maisons voisines, Rien de plus, rien de moins, » 
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On croit rêver; on ne réve pas, 
oe napas du nord que nous vient 
la gaieté. 

ne petite ville du Midi, un petit 
tribunal du Midi sur les bords 
d'une rivière qui pourrait bien être 


ALI U 
il 


la Garonne... voilà le champ de 
bataille. 

Et notez que, l'histoire ent abso- 
zument authentique, personne ne 
voudra y croire ! À 


es 

Oyez l'histoire et remarquez que 
Nous précisons. 

Les octobre dernier, M. Joseph..., 
un brave citoyen, emménagé depuis 
peu de jours dans la rue des Ecre- 
visses, se mit en devoir de percer le 
pus de sa chambre pour y plan- 

un piton de suspension. « Ma 
lampe y produira le milleur effet 
du monde, se disait Joseph. Me 
voilà décidément mieux logé que 
l'auguste calife de l'Isiam ! » 

E À res sur une solide échelle, 
il faisait tourner son vilebrequin 
avec une vigueur peu commune. 


— 
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Et il chantait à pleine voix — 
pour se donner du courage — la 
vieille chanson bien connue : 


La boulangère a des écus 
Qui ne lui coûtent guère, 
Elle en 4. je les ni vus, 
foi vu la j'ai 
J'ai vu la boulangère ! 


Tout à coup des hurlements, des 
cris: « Au secours! Au secours! 
Arrêtez! M. Potentin est cloué... 
Ah! mon Dieu ! quel malheur ! un 
si digne homme ! Au secours ! arré- 
tez larrétez! » 

M. Joseph suspendit son énergique 
besogne, ne comprenant absolument 
rien à l'étourdissant vacarme qui se 
faisait autour de lui, 

Il allait comprendre. 

Deux voisins se précipitérent dans 
sa chambre et M. Joseph, très intri- 


gué, on peut le penser, les interrogea” 


vivement. 

— Vous venez de commettre un 
acte épouvantable ! dit le premier 
voisin. 

— Un assassinat! cria le second. 

— Acte épouvantable! un assassi- 
nat! balbutiaJoseph très démonté... 
que me dites-vous la? 

— La vérité, la vérité, Mossieu! 

— Celle vérité... de grace... faites- 
la connaitre, S 

— Vous avez entièrement percé 
le plafond et cloué M. Potentin, le 
locataire de l'étage au-dessus du 
vôtre. 

— Qui, M. Potentin, le magistrat, 
qu'on ne peut détacher. l 

a Puisqu'il est attaché au par- 
quet,..» pensa Joseph en sentant une 
n frousse s'emparer de 
ul. 


Mais le jeu de mots ne sortit pas 
de sa gorge, et comme les cris de 
Potentin retentissaient et que les 
deux voisins l'invectivaient de nou- 
veau, Joseph descendit de son 
échelle et, les jambes flageolantes, 
la mine terreuse, le nez long d'une 
aune, se rendit chez le malheureux 
locataire victime de son vilebre- 
quin. ` 

os 

Un spectacle lamentable s’offril 
aux regards troublés de Joseph. 

M. Potentin, l'honorable M. Poten- 
tin, assis en chemise sur le sol, 
poussait toujours d'affreux gémis- 
sements. 

— Ah! mon Dieu! qu'ui-je fait? 
s'écria Joseph en s'arrachant une 
poignée de cheveux. _ 

M Potentin avait pris un bain de 
pieds; son bain terminé, il s'était 
assis sur le plancher et mettait déli- 
catement ses chaussettes lorsque la 
mèche du vilebrequin s'était intro. 
duite dans ses chairs et, en tour- 
nant, s’y était fortement incrustée, 

a's 
Avec mille et mille précautions. 


pir petites poussées on parvint à 
éclouer inforluné magistrat, 
mais on découvrit au bas du dos 
une large plaic béante l... 

Un coup de mèche de plus et 
Potentin disparaissait à tout jamais 
de la surface de globe. 


M. Potentin resta un long mois 


élendu,., bonde ‘dessus. . et, jeudi 
dernier, le petit tribunal de la petite 
ville du Midi, qui pourrait bien être 
sur les bords de la Garonne, con- 
damnait M. Joseph pour blessure 
par imprudence à 16 francs d'a- 
mende et 250 francs de dommages- 
intérêts ! 

El comme Joseph gémissait de 
cette condamnation sévère, un huis- 
sier — une bonne pate d’huissier 
— lui dit doucement: 

— Vous auriez di, en pergant le 
plafond, vous apercevoir de quelque 
chose d'insolile... 

— Mais non, répondit candide- 
ment Joseph, j'ai senti que ça mor- 
dait et j'ai cru que j'avais rencon- 
tré... une poulre! 

va 

C'est égal, l'histoire est tellement 

vraie que nous sommes bien str 


qu’à part le très honorable M. Polen- 

tin, qui a de bonnes raisons lui, 
ur y croire, personne n'y ajou- 
ra la moindre foi, 
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Enfant perdu 


| GRAND ROMAN DRAMATIQUE 
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C'est l’histoire poi- 
| gnante et accidentée d'un 
| enfant qu'un tragique évé- 


nement laisse seul au 
monde, le privant d'une 
+ forane qui lui 
“est ravie et qu'il s'agit 
pour lui de reconquérir 
au cours d'une lutte ter- 
rible de plus faible à plus 
À fort. 
Les innombrables épi- 
sodes de ce roman vécu 
et pittoresque ne manque- 
ront pas d’intéresser puis- 
samment le lecteur. | 
Cette œuvre nouvelle 


du captivant et brillant 


| 


romancier ALBERT Pajor | 
est appelée à obtenir le 
succès le plus vif et le | 
plus légitime. | 
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« Qui, mon petit Ravau, voici un rôti qui sent fort 
bon, mais, crois-le bien, ce n'est pas pour ton vilain mu- 
seau, „ 


Commeceux qui semblent avoir été négligéspar la 
nature, Ravau est très intelligent et pour arriver malgré 
ses petites pattes à ses fins, il tira un tirar. 


Conseils ; 
Pratiques Lp. ` 


PRONOSTICS DE LA LUNE 
Si la lune est environnée d'un cercle obs- 


LL 


cur du côté le plus noir, c'est signe de pluie; 


s'il s'élargit et rougit, c'est signe de grand 
vent; s'il est jaune. c'est signe de tempête, 
grêle ou foudre ; sic'est en été, la lune ayant 
des cornes claires, c'est signe de beau temps; 
si elles sont jaunes, de tempête; si elles 
sont rouges ou rousses, c'est signe de vent. 

Quand la lune est claire, sans tache noire 
et sans cercle rouge à l'entour, c'est indice 
de beau temps. 

Si, au contraire, on aperçoit quelques 
taches noires dans son disque, il tombera 


une grande quantité d'eau, il fera un trés 


mauvais temps, 

Un ciel serein de toutes parts, quand la 
lune est en son plein, est un signe de beau 
temps, c'est-à-dire de temps sec, mais non 
de chaleur. 

Si la lune est rouge à son lever, cela 
annonce du vent en tout temps, en été ure 
grande chaleur. 

Si elle est bien claire à son lever, beau 
temps en été, grand froid en hiver. 


PRONOSNICS DES ÉTOILES 


Les étoiles elles-mêmes peuvent nous 
servir de guide et nous prévenir de prendre 
pour le lendemain souliers blancs ou para- 
pluie. Quand les étoiles étincelent plus que 
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a Je m'absente, fais bien attention qu'aucun chat ne 
réde par ici, sois sans pitié pour eux. » 
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Pais deux, puis trois et, à l'aide de cet escalier impro- 
visé, parvint jusqu'au rôti qu'il happo. f 
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de coutume et qu'elles semblent changer 
de place, c'est signe de grand vent; si el'es 
paraissent troubles, c'est signede brouillard 
ou pluie; et si le vent qui a cours ne cesse 
pas alors, il continuera jusqu’à la pleine lune. 
D A e re 


Contre les tâches de rousseur. 
Sous l'influence des rayons de soleil se développent 
sur certains visages une variélé différente de tache: 
de rousseur désignées sous le nom d'éphélides 


solaires et qu'il faut distinguer des tâches de rous- 
seurs vraies où lentilles. 
Pour ces dernières aches de rousseurs on lentilles 
voici une formule non toxique recommandée : 
Pommade à appliquer La nuit; 


Acide chrysophanique..........+. 1 gramme, 

Vaseline aceite teats setae 40 gramm s. 

Ou encore la pommade suivante: 

Culomel.....…. C K HR 4 gramme. 

Beurrede cac10...:...,..,.... es. 30 gramiune. 

Beaume du Pérou. . b= 

Voici une lotion inofensive et recommandie:. 

Sulfophénatede zine..... ....... 2 grammes 

LL T Re Near sb A es LA — 

Euu de roses . 50 

Eau de Cologne.......... dune. 2 — 

Collodion à appliqaer avec précaution et sur les 
ches seulement. 

Acide chryvsophique......,..,,,... . 40 grammes 

Traumaticiue sim l...... — 


Oxyde de zin SS Z 92 nsns 


4 grammes 
Acide borique....... 2 gr = 


Gixeerolé d'amidon............ 0 — 
Appliquer celte derniére le soir en se couchant. 


BIEN GARDÉ | 


t rien Got 5 5 cause ’ 
n'en pensai ins. 
rôti, de loin, L 0 est 
Rayau, ironie du sort, est basset. 


À ce moment, rentre Gertrude, trop tard pour sauver 


son rôti, mais à temps pour voir Ravan à toute 


Y tesse avec sa proie, 
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LE TRÉSOR DU SCHAH DE PERSE 


On parlait derniérement dans les journaux 
des trésors du schah de Perse; mais sait-on 
exactement quelle valeur ils représentent? 

Le schah de Perse est le souverain qui pos- 
sèdé le plus riche trésor, car il ust évalué à la 
jolie somme de trois cents millions de francs, 
sans compter Ja batterie de cuisine qui est tout 
en or massif et qui à elle seule représente trente. 
millions de francs. 

Voici l'inventaire résumé des bijoux et pierres 
précieuses qui sont enfermés dans un caveau 
souterrain au palais de Téhéran. 

Notons tout d'abord l'ancienne couronre des 
rois de Perse ayant la forme d'un pot de fleurs 
et qui est surmontée d'un rubis non taillé, de 
la grosseur d'un œuf de poule, puis une ceinture 
qui fait partie comme la couronne des insignes 
royaux ; cette ceinture est enrichie de diamants 
ne pesant pas moins de nœuf kiiogrammes. Des 
lames de sabre d'un travail merveilleux, enri- 
chies de pierres précieuses, valant à peu près 
R mil ions, un vase en argent renfermant cent 
émeraudes qui n'ont pas leurs pareilles dans le 
monde entier, Et sur l'une d'elles sont gravés 
les noms des souverains de la Perse. | 

Des diamants, des perles fines, des saphirs. 
des topazes en grande quantité, et enfin un cube 
d'ambre jaune d'environ quarante centimètres 
de côté qui, d’après une légende, serait tombé 
du ciel du temps de Mahomet, et qui assure à 
son possessear la force et l'in vulnérabililé. 
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é Qué belle 
vaques, les viaux, mais il est plus heureux encore de ment l'prix de deux lapins! » Ce 


et il chantonne, tout en gagnant la est in 


gare de l'Ouest : « Je vais revoir ma Normandie ats. et jolie Parisienne narfumée. 


N — 


e par une si char- «0 
, Mais à Asnières la 


Théophile, hourenx etre in 
manté personne acquiesce à ce 
. Parisienne 


«Cré bon sang! qu'il vente à ¢’te porte que mon pantalon Mais le 
il fait l'effet d'un bra — 
edia Saint-Gilles ! » 


Ca G 7 > * E * ` — 
Théo com un pou tard que si la dame et lui ont Tant pis ! il n'y pas le choix, Lenglumé enfile un pan- 
changé de „les valises n'ont pas bougé. Horreur! il talon & Jabot garni de choux de satin rose qui font mèr- 
— que des pantalons de linen et dentelles. Comment veille sur ses jambes poilues. 
faire ? et le qui approche de la destination | 


| AZ = Se Ser 
RL. | 


valise de cuir que je m'suis payée dans ce 
. H a retrouvé dans la capitale les Paris, tout de même. Dire qu'al’ m'a coûté soule- 
ne Intéressant 


par l'arrivée, dans le wagon, d'un: jeune 


De are Théophile, elle a une 
jaune, qu’ 


changer de place avec ro? » 


s Oh! mais j'y 2, se dit-il, j'en on mis un de re- 
change dans ma heureusement ! Hein! quest-ce que 
c'est que tous ces affutiaux? » 


ct il saute bravemenifsi r le qati où sa famille qui l'at- 
tend le croit devonu fou, « Je avs 8 t-il point dit, gémit 
la grosse mère Lingl.mi, que ote Paris était uns ville 
de perdition, 101 ,a27 homme il y a laissé sa tet ot sa 
culotte itor! » 


valise de cuir 
pose à cött d'elle; mais la jeune femme ne 


reste ae : « Oh! monsieur, j'ai le 
soleil dans l'œil. En ide false Io store et de 


ti 7 at szul, faut que 
pour l'attraper. J'allons la secouer par 


E 
i 
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— 


mort fou, allait souvent passer la 
coirée avec son ami, employé à la 


de piquet, ils jouaient souvent fort 
tard dans Ja nuît après la fermeture 
du funebre monument, 


1 Te 
_| ANECDOTES | 
sce 


Un revenant. 
Lassagne, l'acteur des Variétés, 


Morgue, et qui y demeurait. 
Tousdeux étaient grands amateurs 


Un soir d'hiver qu'ils étaient 
tous deux confortablement installés 
au coin du feu, fumant et jouant à 
qui mieux mieux, ils entendirent 
tout à coup frapper à la porte. 

L'établissement était fermé; qui 
pouvait à cette heure venir les 
déranger? L'artiste, blème deterreur, 
laissa échapper son jeu de cartes, et 


heures 
| discontinuer ! Je vous en prie, arrêtez. -_ 
M 
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l'employé terrifié ne pouvait pro- 
noncer un mot. 

On frappe à nouveau. 

— Entrez! cria machinalement 
l'employe. 

Alors parut un homme absolu- 
ment nu, claquant des dents, et 
ruisselant d'eau glacée, qui dit d'une 
voix rauque : 

— C'est pas tout ça, ous qu'est 
mes frusques ? 

Aussitôt le fonctionnaire a com- 
pris la situation. 

C'est un cataleptique pris pour 
un cadavre, réveillé par le jet d'eau 
glacée tombant sur lui, comme cela 
se pratiquait alors, et qui, ignorant 
absolument où i] se trouve, est venu 
à tâtons dans l'obscurité, la où il a 
cntendu du bruit. il ne faut pas que 
l'homme se doute, cela le tuerait, il 
le pousse doucement devant le foyer, 
pendant qu'il va chercher ses vête- 
ments. II revient et aide vivement 
le revenant à se vêtir, puis l'accom- 
pagne au dehors très loin. 

Pendant ce temps, l'acteur était 
resté muet, pétrifié d'épouvante, le 
pauvre Lassagne avait une fissure 
au cerveau. 


Que c’est triste. 


Mme Plumasse a des idées noires; 
elle ne songe qu'au suicide. À quoi 
attribuer cet état d'esprit? Est-ce à 
cause de Ja maladie de son singe ou 
de la mort de son chat? Toujours 
est-il qu'elle gémit du matin au 
soir. Sa voisine, la compatissante 


- — Non. merci, vos n vous êtes bien bon, ma 
je vous assure que je ne suis pas fatigué l. 


Mme Tournceil, l'a invitée à diner, 
façon, disait-elle, de lui détourner 
les idées et de raisonner un peu 
cette pauvre Mme Plumasse. Mais, 
hélas! ni les sucreries ni les 
liqueurs ne parvinrent à distraire la 
future suicidée de ses lugubres 
desseins ; et au desserj elle s'écriait : 
— Tenez, ma bonne, je suis tel- 
lement résolue à quitter cette vie 
de misère, que la prochaine fois que 
je dinerai avec vous je serai morte! 


Une prise impériale. 

Au retour de l'ile d'Elbe, Napo- 
leon Jer, débarquant à Fréjus, reçut 
l'hospitalité chez un vieux marin 
retraite. 

L'Empereur se mit à causer fami- 
lièrement avec le vieux brave, et 
tout en bavardant il s'aperçut que 


— Voyons, ce n'est pas sérieux. Voilà douze 
consécutives p vous soufflez sans 


HE. * 3 HE 
le marin avait le nez barbouillé de 
tabac; il pensa qu'il s'abstenait de 
priser par respect pour lui. Alors, 
entr'ouvrant sa tabatière, il dit: 

— Situen veux, Pascal, prends en. 

Très flatté, le vieux se le fit pas 
dire deux fois, il huma une bonne 
prise avec délices, comme il a dit 
depuis, une bonne prise impériale. 
II raconte J'anecdote à qui veut 
l'entendre, reproduisant en un fran- 
çais naif l'offre de Bonapar e. 

— Si tu n'en veux, Pascal, 


pre nds-te-n'en! 
— 


— Je naime pas beaucoup cette grande 


plume. s 

— Pourtant, je vous assure, madame, qu’elle 
vous rejeunit de dix ans. 

— t.. alors, mettes en deux l. 


Le Français désarmé. 

Ceci se passait un matin sur l'im- 
périale de l'omnibus : 

Un Anglais, fumant comme un 
sapeur, laissa tomber des cendres 


— < 


< = He - 
sur le pantalon de son voisin. Aus- 
sitôt ce dernier, un vieux militaire 
retraité, se lève furieux et s'écrie : 
— Faites donc attention, s'pèce 
de maladroit ! 


— C'est vous qui êtes rhumatisant ? | 
— Non, monsieur le major, moi je suis 
Lucas de la 4°. Rhumaticant, je le connais 


mèmo pas. 
bouffées, l'Anglais replique : 
— Ach! je croyais que les Fran- 


çais, ils avaient pas peur du feu! 


Alors flegmatique, entre deux 
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SOLUTIONS DES DIVERS AMUSEMENTS 


DU NUMERO 26 


ENIGME. — Marron 

CHARADE. — Tambourin. 
CASSE-TÈTE. — Alfred, Valentin 
LOGOGRIPHE. — Ame, amer, amène 
Mors CARRÉS, 


— 
— 
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CENSE 
fer CALEMBOUR. — D'être trop « rè- 
gardant » pour les petites choses. 


2 CaLempourn. — Parce que des 
qu on la leur a attachée ils se sauvent.. 
e peur qu'on la leur enlève! 


Régus. — Nachetez rien d'inutile sous 
prétexte que c'est bon marché. - 
N — 


Enigme. 


Chez moi tous les grands se complaisent, 
Chez moi les humbles n'os'nt entrer, 
Chez moi l'brigand n’est pas à l'aise 
Chez moi l'intrigue on voit briller 


Charade. 


Mon premier n'est pas rouge. 
“ton second est un grand arbre. 
Mon troisième est loin d'affirmer 
Mon tout est à l'écurie. 


Casse-tête. 
(Dans ces lellres trouves deux prénoms 
aacecéillry 


ee 


. 228 
＋ 20 
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Logogriphe. 
Mes deux premiers pieds ne changent 
[pas 
Ajoutez-m'en un: on m'adresse anx 


. (chevaux. 
Ajoutez-m'en deux: vous m'adorerez. 
Ajoutez-m’en trois: je réveille les soldats 


Mots carrés. 


4. Cest la vie. 

2. Nom de chien | 

3. Demande réflexion. 
4. Sorte de pierre 


Calembours. 


— Quelles sont les origines des lettres 
e, i, I. 0,2? p AZ A 

— Quelles étaient done ces divinilés 
qui parlaient si bien a de grandes dis- 
tances? 

(Solutions dans le prochain numéro ) 


REBUS 


Trouver un proverbe. 


A CREDIT 


t t.p 


A CREDIT 


* 8 2 


Nous offrons ici à tous nos lec- 
leurs le moyen de s'exercer et de 
se distraire sans jamais se 
lasser, et ce à des conditions h 
exceptionnelicment avan- 
tageuses. | 


Un excellent 


APPAREIL PHOTOGRAPHIQUE 


TOUS SES ACCESSOIRES 


w'a 
* 


ET Pour un prix dérisoire et dor 
dessus le marché à crédit, nous 
PRODUITS expédions ; 


1° UNE CARABINE à air} 
comprimé, de fabrication par- 
faite et fournissant un tir d'une 
précision absolue; elle se charge 
à volonté à balle ou à flèche; on 
l'emploicra avec le même succès À 
comme carabine de salon et en} 
plein air, pour chasser le petit 
gibier. $ 
| x mesure 80 centimètres de 
agut; 


20 UNE BOITE contenant À 
1,000 balles ; 


30 UNE POCHETTE conte. Ñ 
nant 12 flèches ; 


4% 100 CARTONS-CIBLES; 
5% UN MODE D'EMPLOI; 


6° UNE CAISSE bois pour § 
l'emballage du lout, 


Prix franco : 


17 fr. 50 


9 O0 0 © 6 


CONDITIONS 
DE 
PAIEMENT 


TER ea AEA 
« Œil-de-Gruyère » vivait soul an pied des Montagnes 
Rozhenses, Or, un jour qu'il famait tran ent son calumst, 
il aperçat au loin deux hommes qui ss divigeniont Ge son côté. 


7 


| 1° APPAREIL genre “ Folding ” à 
+ soufflets toile, coins peau 9><412 gaine cha- 
i| grin; excellent objectif de campagne, tou-| 
jours armé pour pose et inslanlané ; viseur, 
mobile; diaphragme variable muni égale- 
ment d'un verre dépoli, surmonté d'une 
visière permettant ainsi de mettre au point | 
ans le secours du voile noir; intérieur! 
| acajou laqué; ornements nickelés; pas de vis 
international permettant de monter l'appa-, 
| reil sur pied dans les deux sens. 
| Cet appareil est fourni accompagné des 
accessoires el produits suivants : 

2° 3 CHASSIS doubles à volets; 

3 UN PIED de campagne; 

4% UN CHASSIS-PRESSE américain; 

50 3 CUVETTES; 

6° UN PANIER LAVEUR ; 

7° UN EGOUTTOIR; 


«Oh! s'écria-t-il soudain en se levant d'un bond, ce sont 
kes deux cuw-beys qui m'ont déjà dévalisé et roué de coups, le 
mois dernier, comment feire pour me défendre? 


Nous envoyer avec À 


89 UNE LANTERNE verre rouge; «> ‘ i i 
% UNE BOITE 6 plaque 9x12; To ‘a commande la 
109 UNE POCHETTE papier sensible ; & somme de 2 fr, 50 
-.| 119 UN FLACON révélateur; N en mandal ou bon 
120 UN FLACON virage-fixage; 2 de poste. ) 
13 UN PAQUET hyposulfite | S Nous écrire en} 
Dee eut e une HE aie ere | 14° UN MANUEL mode d'emploi. 33 prenant l'enga- À 
champ. II plaça sur les rochers qui se troavaient là run — © gement de nous 
gresses plerres qu'il disposa à sa façon, et avec un peu de pein- . < 5 8 f 
tare, il transforma ces rochers on autant de personnages acervupis. L'appareil, ses accessoires et ses S = add tous les 
produits sont expédiés soigneusement À © - jÍ 3 ice Re 
( 2 © © = k ranc, c 
emballéspourleprix iotalde4é francs. E 2 3 fe 
AUX EELER En signant, À 
R 9 S283 indiquer clai- 
CONDITIONS SUIVANTES: 388 8 tenent 1 
15 francs à la commande, le reste en = 98 NA prénoms, £ 
40 mois, 8 francs par mois, : la profes- 


Indiquer clairement le nom, les prénoms, eas 
fa profession, l'adresse el le département. | 


— — 


sion, l'a- 8 
dresse , à 
ie dé- f 
partt. | 


8 
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Adresser ses Commandes 


M. OFFENSTADT 


Directeur, 


3, rue de Rocroy 
PARIS (x°) 


Adresser les commandes à 


M. OFFENSTADT 
DIRECTEUR 


3, Rue de Rocroy, 3, PARIS. 


Quand les deux cow-boys s'approchèrent et aperçurent Gil 
de-Gruyère assis au d'un groupe d'Indiens, ils virent 
qu'ils ue pourraient rien faire contre quatre hommes, et s em- 


F) 


presstrent de détalere s 


PE u 
| 
| 
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Mont 


Ei 


UN SOU PAR JOUR ~ 40 MOIS 


24 € 
Une superbe Montre 
REMONTOIR 


Oxydé vieil argent, double cuvette, cadran fondant 
riche, mouvement garanti, ornementée de motifs 
extrêmement artistiques, boitier à charnières, 

Cette montre, du prix de 
22 fr. 50, est adressée immédia- 
tement et franco contre l'envoi 
d'un premier versement de 


7 FR 50 


Les 15 francs restants sont 
perçus à raison de 4 fr. 50 par 
mois. 

Bien spécifier si l'on désire 
une montre de dame ou une 
montre d'homme, 

crire clairement les nom, 
prénoms, profession et adresse. 


Montre dame, 10 rubis. — 


— —— 


Montre homme. 
Adresser lettres et mandats à M. OFEEN STADT, Directeur, 
3, Rue de Roeroy, PARIS (xe). 


DE 4 Francs, FRANCO | 

UNE JUMELLE-PORTEFEUILLE 

La plus pratique de toutes, ne tenant 
aucune place dans la poche. A l'aide 
d'une pression, la boite s'ouvre et 
laisse apparaitre les grandes lentilles 
qui prennent d’elles-mémes la position 
utile. On règle cette jumelle à sa vue i | 
comme On fait pour les jumelles les « Diable! il y a de le résistance, alors c'est sûrement ane 
plus chères. C'est la première fois qu'on carpe où un brochet à moins que ce ne soit... » 


met en vente un article aussi pratique 
et utile à un prix aussi modique, 


Adresser la commande accompagnée de son 
` montant à 


M. OFFENSTADT, Directeur, 


3, RUE DE ROCROY, PARIS x) 


—" 


| SUPERBES BAGUES GARANTIES INALTERABLES _ 


CR oy = 
Ne 311. Chalnette, argent, 3 turquoises, Franco. 2.59 (No 324. Dr sur argent, 1 émeraude et roses. Franco. 7. „ 
No 317. Or sur argent, t perle, 8 roses... — 3.25% Ne 33. Titre supérieur, tête de lion, mat. — L 
Ne 307. Marquise, titre super., 4 pierres. — 8.25 (Ne Titre supér., 2 serpents, 2 rubis. — 10, » 


AVIS. — Indiquer la dimension du doigt par un anneau de ficelle ou de métal. ! 
Moyennant 1 franc d'augmentation ces bijoux sont livrés en Serin. 


Adresser les commandes accompagnées du montant à M. OPFENSTADT, Directeur, 3, rue de Rocroy, PARIS (Xe). 
— ~~ ni + — — 
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fh fr. 95 En vente partout 0 1.95 


DDO VADIS 
Le céèbre ouvrage d' Henri SIENKIEWICZ, traduit par P. PICARD 


OUVRAGE ILLUSTRÉ DE 20 GRAVURES 


Envoi franco contre la somme de 1:fr. 25 en timbres, bon ou mandat-poste 
à la librairle OFFENSTADT, 3, rue de Rocroy. 


— 
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« Tu vois oo que c'est? J'allais te le dire. 
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MIROBOLANTE HISTOIRE DIATHANASE GROVERT, ARTISTE PEINTRE (Suite.) 
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Cet individu donna à Athanase un paquet et une lettre 
à son adresso. Athanase ouvrit la lettre et lut: « Mon- 
siour, le Fois que vous recevrez renferme le legs que 
votre oncle vous a laissé... je vous félicite. Amitiés, eto., 
etc... » En voyant ce paquet relativement volumineux. 


soudain violemment. Réveillé en sursaut le 
mauvaise humeur : « Entrez! » On entra. On 
s'intitulait 


LE LEGS 
Ce jour-là, Athanase dormait encore du sommeil du 
é, fi C'était 


t 
Daa sur son lit tout habillé, faisant la digestion riétaire-concierge i Y 
‘un repas qu'il n'avait t absorbé ct fumant en rêve 
une pipe Side. n'avait pas eu en effet un sou 
poar acheter du tabac et sa blague était vide, 


S 


Puis il se mit en devoir d'oavrir le 
jour un seul habit puce, fort démodé, 
nase, ne pouvant en croire ses yeux, 
son nom y était bien porté... Nerveux, 
dec ler... Rizr. . 


par terre Thabit puce ot le piétina en 


ust. H mit au 
i se gaussa t ainsi de lui, en le 


. Athanase calcula d'abord mentalement le nomb:e 


la fallacieuse somme versée par le mar- 
chand, Athanase t desoendit acheter du tabac... 
Puis il monta chez Diapason ct Sonnet et bientôt, à tra- 
vers un nuage opaque de fumée... il leur conta son aven- 
ture. 


. lorsque dans la cour un marchant d'habits hurlait . 
« a A | Es rre S vendre’... c Athanase 
entendit le cri et pensa que le ciel. malgré tout. lui envoyait 
228 d'avoir du due et il cria au merch=n? gits 
monter. 


Quand l'homme fut entré dans la chambre et qu'il vit 
Vhabit puce, il eut une moue significative... et en offr.t 
dix sous... Athanase en voulait un franc... Ils se mirent 
d’eccord pour quinge sous... Et l'habit fut vendu... 


— L ” x 
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Sceaux, — Imprimerie Charaire. 


marchand d'habits, lui, rentra chez lui à la fin de la journée et, pour se débarrasser, accrocha à son 
i le fameux habit puce qu'il prétanda't vendre 10 francs, affrmat une étiquette, en ajoutant que 
‘état une véritable oceas un. 


ee — 


Athanase toute La nuit eut des cauchowers terribles... 
voyait le notaire joter sou or dans zu puits, un habit 
ce se promener sur un manche è balai, som onele venir 
ui reprocher de l'avoir volé etle manacer de lc trainor on 
justice... Bref. le lendemaia, Athanase Grovert se réveiliait 
avec un affreux mul de tète... 
(À sufvre.j 


— —— — 
Le gérant : Ear. Bevve. 


